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*La -corporaticm du Village' èst a (i
re reccuvrir notre marché par L4-
andre Sasseville
*Melle Agnès Dulude est .paiiïé, hier
matim pour qu-ànze jours,. eun visite chez
M. O'Cain, le maire de St Jean.

Diepuis environ toW'?semaines, le .s
forets d& 4tflC et du . Sinera"g de Roc-
ton sont fréquentées par iu'à individua
. inie .étrange. Cest -un -homme di

* ýt aille, pouvant avoiir de .6o
ïo apsý; portanit.une .baibe grise, et

-\et 'ubabil .= ýý- du,.ý car-

*de peundant le S=iu la tçtie *Ib;ssée. « et
'a, i'apprùcliè de la nuit' o-p le voit

*etè~a~les bois. rnterrogb.s'ur 'ses
Éarents < et 'lé lieu ou ils demeuraient
il a répondu qu'il n'avait Jampais con-
nu son pèreni sa mère, etqu'il, .ne
savait pas d'ou il venait. Il a. dft- as-

Mavoir un frêre, m'ais q'ln 'vi
pa.. ï'u depuis bien longttmpst.

ST HIYACINTHEI
Monsieur l'aýbbé -. T.. Proulx, pro-i

fesseur (le .BeIles.Lettres -au. Séminaire
à1e St i-yacinthe, *doit. partir prQtchal..
iiement sur ordre.. du médecin, -ppur

.Téta ~alir. sa sanié sous. quelu

Ulric. Lefcbvrei. frère -de -.notre con-
Jeue. et 'emploiyé, comme

rnécaiiicîen.1eýz Ml... Picard, manufac:-
turier..de _cette viU1e, s2est fait briscr
1'avant-bam cn deux cndroits par une
machine. -

QUELQUES >PENSEPES SUR LES
FINS DERNIERES D'UN
ECOLIER EN VACANCES

O vanité. 0 O néant 1 O mortels igno-
rants de vos destinées 1 Que faites-vous
-donc a. cette: heure présente ? Ou vos
paLs égarés vcrns. ont-ils conduits? Ah 1
vous etes perdus au milieu d'un mon-
de séducteur, aveuglés par le désir in-
satiable des jouissances..

Les plaisir: les voluptés de cette terre
'vous -,dnt, séduitsý, et la vie si belle,
si agréablc des vacances, vous a ren-
-dus :sourds aux- appels de' toute -autre
vie. Vos yéux se S'ont habitués a ne
-voir partout que félicité ; aucune limite,
aucune -fin, n'apparait devant vous. La
lumière-du: jour est toujours trop vite
rdispaurue.; souvent, très souvent, la lu-
mière de -la nuit qui l'a remplacée, fuit
trop r,-.pidement, et alors il faut en ve-
nir a cette crudL- âipation qui brise
fantAcZ uer Mais, qu'importe ! un pro-
jet nouveau vite énoncé est aussitot ac-
c eptê; puis on a hate au lendemain.
Chaque jour s'écoule ainsi pour -vous,

amis lecteurs. Vous dites sans cesse a
v otre imagination -.ne t'arrete pas, con-
cois encore de nouveaux projets pour
demain; marche, il n'y a pas de fin 1

Votre raison n'est plus écoutée, pas
menie entendue quand elle vous crie :
arrete,' ne va pas trop loin ; l'erreur te
pctd :'il y a une fin a tout ici-bas, et elle
est. proche; gare au 4 septerhibre 1 c'est
le terme de toùus les plaisirs ; écoute-moi,
le '-o ici qui arrivr.
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LES VAcANcES, - le seul journal de
langue francaise publié.sàns accents!

Nous àurions une communication im-
portante a faire a Gibbots Gobbings.

Nous regrettons que le manque d'es-
pace nous oblige a remettre a la. se-
maine prochaine la publication de la
la lettre que Louis nous ,envoie en
réponse a ce qui lui était adressé dans
notre dernier éditorial.

N.ous a-ons l'intention de doubler
le format '.e notre journal a l'occa-
sion de la sin des vacances et de no-
tre dernier numéro pour 1894. rous
nos collaborateurs, surtout ceux qui
ne nous ont encore rien envoyé, sont
invités a fournir chaucun leur ar-
ticle pour ce numéro qui sera le nu-
méro-souvenir des VACANCES pour cet-
te année. -

(Suite.)
Mes chers amis, écolier moi-meme,

je sens combien est terrible cette vé-
rité ; je sympathise donc avec ceux
qui ont les memes sentiments que mni,
mais surtout avec ceux qui n'ont pas
encore pensé a cette grande vérité
que tous connaitront le 4 ieptenbre,
parce que je sais les déceptions qui
les attendent.

Oui, je les vois quand tout-a-coup,
comme un spectre, se dressera devant
eux le géant, le monstre, le 4 septem-
dre.

Horreur! les uns se voileront la fa-
ce èt' tacheront de tourner la tete
pour ne rien voir ; c'est un réve, dira-
t-on ; mais alors le spectre parlera,
les réveillera, les saisira en disant : Sui-
vez-moi. Et alors, alors que 'fau-
dra-t-il donc faire ? Malheur, il faudra
le suivre 1 Qu'on se tienne sur ses gar-
des ; qu'on ne se laisse pas surpréndre.

Puissent les lecteurs des VACANCES
qui liront ces quelques réflexions y
trouver un bon et salutaire avertisse-
ment.

En attendant l'heure fatale, malgré
notre crainte et notre tremblement,
"allumons encore notre pipe, fumons
du tabac, il n'y a pas de mal a
ç'a."

B. C.

LES LIVRES
Ce sont des maitres qui nous instrui-

sent sans nous frapper et sans nous fouet-
ter, sans colère et sans dépense, Vous
les trouvez toujours éveillés lorsaue vous
recourez a eux ; toujours prets a v'.us ai-
der dans vos recherches lorsque vous a-
vez besoin d'eux, ils ne répondent pas a.
vos murmures par d';.utres murmures, et
ne tournent pas en ridicule votre ignoran-
ce.
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DE L'EPREUVE AU BONHEUR

SOUVENIR D'UN -ENFANT

INTPi)ODUCTION.'
Il is '~sdas:lhis~W, de; page

plus a:d!iraNe et- plus c9usplante, que
'Celle ou l'on suit de siècle en siècle
l'action de la Providence sur les pQu-
pies et les individus.

Les annales de notre chère patrie,
plus que toutes autres,' brillent d'un é-
clat merveilleux de cette protection di-
vine accordée a un peuple chrétien.

Dieu qui voulait se: faire, sur* xos
bords, un peuple a lui et a sa divrine
Mère Marie; alors que les vieilles na-
tions de ' l'Europe -blasphémaient son
Nomn et Qubliýent ses bienfaits, déploya
au sein de nos forets gigantesqtiés: la
puiissance de. son bras ; sa miain fut

,~ér~ibemenJe.bctuclier' de.. noý; pères,,
le -glaive dle nos. guerrierg, et' s'il: 'per-,
miAt .que le. sang -deýs -rnissioniiaires'. se
.melat' a la sueur' des .défricheurs'-de la'
.NoLuvelle-France,. 'c'est qu!il ý11e voulait
.pas que notre terre. fut privée du doit-
ble bapteme que confèrent la foi et.
l'amour du -sôl matal;' Aussi We- tradi-'
tions de foi, de piété canadienne. se
sont-elles transmises -de génération: en
génération, et quand le péril z rÉenacé
la patrie, qa-and le secours humain '-a
manqué -a la famille, *quand le -mal-
heur est venu 'fondre sur le Canadien;
faisajit écho au Proôbète-Rci, on s'est
érié: -Qui -c*ra jamais dan89 Id &îi7ncur
et-fùt ýenfûndir; ' Puis ý le - regard "tOuré
vefs le -iel,' ona:ttendait, urie 'protec-
tion qui, ie- fit jamais- défaut.

.E n réveillant mes souvenirs -d'enfan-
ce, j'y trouve un épisode» marqué du
double cachet de la confiance en Dieu
et du secours qui on kst 'la récompen-
se.. . . . . . ... . .. . .. .. .
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C'est un souvenir qui iîn'cstl cher a
deux titres. Et d'abord il fait palpiter
mon coeur d'amour et de reconnaissan-
ce envers le' Dieu mniséri:o*rdieux qui
nous tendit 'a l'heure de l'épreuve sa
main puissanie et secotirable ; puis l'Jié-:
roine du drame. que - je vais raconter,
n'est pas autre que celle qu'un auteur
appelle:.

CE TRESOR QUE Dn;NL PRETE QU'Ul-
NE FOIS : Il4 IEIE!

MA MERE.-
~MA IAIERE!,que de penséecs se pres-

,sent dans mon ' ceur devant les quatre
lettres de cet ' humble petit mot, ou sz
cache cependant tout un monde dlamour,
de tendresse, de sacrifices ct de vertus.

MA MEiE !'que j'aime a redire ce
nom. Avçc lui, revit -le berceau ou je
dlormais sous son regard ; le toit, ou je
venais chaque -année- du ctAllge-retrern-
.per mes forces, -ma foi, muon coui'age ;
sa poitrine,.du je.versais mon amne bles-
sée par les'premières épincs du chemin
de la;.vie.; ie front, ou je .répandis, en
un. jour béni, les douces ct raintes lar-
mes que m'àrrac1îait le premier holo-
càu.ste que nma nantremiblante immno-
laja -la f*remière fois, sur l'autel du
-Vrai. Dieu.

A-i:butes ces pensées, a tous ces sou-
venirs, .. 'sogent lés- scènes d'uxie nuit

luigubre, nuit, ou mon inconscienté en-
fance ignorait la crainte, protégé que
Yétais pas le ceur de nia nère :'ýde'ma
Fmère combattant,'.pour'sauver la-'ie des
'sieps, .:cohtrý»1e'U6s qffi clieicha"ién 'à
emporter mon village inondé.

A. B.

Une chose qui m'humilie pzofonidénient
est*de voir'que le génie huminain a des
limites, -quand la betise humaine n'en
a P«I$. [A!. Dumas. J
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VERS A RETENIR
Latina Gallicaque frustula.

(suite.)

Coelumn, non -animurn mutant, qui trans nmare currunt. [ HoRAcE.]

fit semel ernissurn est, volat irrevocabile verbura. t HoRAcE.

Felix qui potuit rerumn cognoscere causas. [ VIRGILE.

Durate et vosinet rebrs servate secundis. [ ViRGir.s.
Conscia mens recti £an=n mendacia ridet [OVIDE.]1

Venturoe memores jaru nunc estote senecto-E. [OVmDE.

A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire, (CçoRNruzus.

Et le combat cessa faute de combattants. ( CosuoEMu.n.
Nul n'aura de l'esprit hcrs nous et nos amis. (MoLxgnnu

Rien ne sert de courir,, il 'faut partir a jýoint. (LA FoNTAi.rE.)

Tout Paris pour Chirnène a les yeux de Rodrigue. (BoiLrAu.l
L'esprit qu'on veut avoir gate celui qu'on a. (GRESSET.

(à suire.>

PAR-CI, PAR-LA
Deux hommes du peuple se querel-

laient.
L'un avait a la main un baton. dont

il rnenacait son adversaire, et V'autre
n'avait rien.

-Lache ! s'écriait celui-ci ; pose-la
donc a terre, ta canne ; tu verras la,
scène changer.

Piqué d'honneur, l'interpellé jeta son
baton sur le pavé,

Le beau parleur,, s'en emparant les-
aem-ient, s'écria:.

-je te le disaisý bien,. dindon, qui-
h, scène allait changer 1 c'est mo i qui
ai mazteinant la canne - e.est a to4*
de fiuer doux.

Le maréchat Lobau faisait manoeu-
vrer un bataillon.~ de la garde natio-
nale dans la cour des Tuileries. Il a-
vait commandé :

-At droite,, serrez la, colonue,. et au

pas de course !..
Les gardes nationaux

gauche et se mirent a
débandade. Alors le
crier :

tournèrent a
courir a -la

maréchal de

-Fermes., les- grilles, voi4e rmes Ca-
nards qui vont se jeter a la rivière.

TRADU CT LIBRE. -Clétait pendant
le Careme ; un prédicateur commence
son sermion. par ces mots,:

-0 temporal OF>mo2'!
--Quest-ce que cela v-eut dire?

demande un enfant a- s5on camarade.
-Nous sommes en. Cdremnep répond

celui-ci ; tempora! Owý mo ! cela
veut dàre le temps dd la MOr-ue.

Tout ce qu'on dit faut le penser;
Il n'est rien qui nous en dispense:
Mais on peut bien se dispenser
De dire tout ce que l'on pense.1
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